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Introduction


Le nombre de chrétiens pratiquants diminue dans le monde occidental. Alors que, il y a quelques décennies, la majorité des enfants étaient baptisés en bas âge dans un pays comme la France, ce n’est plus le cas. En revanche, les baptêmes d’adolescents et d’adultes sont en forte croissance. Donnons simplement quelques chiffres pour l’Église catholique : lors des fêtes pascales de 2024, 7 135 adultes ont reçu le baptême, soit une hausse de 31 % par rapport à 2023 ; et 5 025 adolescents se sont également fait baptiser, soit une hausse de 50 % par rapport à l’année précédente. Ces chiffres montrent que l’on est de moins en moins baptisé par tradition familiale, et qu’on l’est davantage par choix personnel.

De multiples questions se posent alors. Que viennent chercher ces personnes qui se font baptiser autrement que par tradition ? Pourquoi font-elles cette démarche ? Ont-elles simplement envie de faire officiellement partie d’une Église ? Est-ce principalement une porte d’entrée pour recevoir d’autres sacrements, par exemple l’eucharistie ou la sainte cène ?
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Le terme « église » vient du grec ekklèsia, qui signifie « assemblée ». Il a été retenu par les auteurs du Nouveau Testament pour désigner une communauté locale de disciples de Jésus, puis la communauté universelle. En français, on l’écrit avec une majuscule : « Église ». Le mot est cependant également utilisé pour désigner le bâtiment dans lequel les chrétiens se rassemblent ; on l’écrit alors avec une minuscule : « église ». Pour éviter la confusion, les protestants appellent « temple » le bâtiment dans lequel ils se rassemblent.

Certains théologiens préfèrent parler d’une seule Église, comprenant tous les chrétiens ; pour parler des protestants, des catholiques, des orthodoxes, on parle alors de « confessions » différentes. D’autres théologiens, tenant compte du fait que les chrétiens sont divisés, préfèrent parler d’Églises au pluriel.



Et, plus fondamentalement, en quoi la vie d’une personne baptisée diffère-t-elle de celle d’une personne qui ne l’est pas ? Cette dernière question se pose à au moins deux niveaux : celui du comportement visible, et celui de la réalité intérieure. On peut alors parler d’une vie baptismale, repérable au plan de la pratique et au plan spirituel.

Le présent ouvrage a pour objectif de faire découvrir ce qu’est le baptême chrétien, quelle que soit la confession dans le cadre de laquelle on le reçoit: catholique, protestante, orthodoxe, évangélique, etc.

Il procédera en plusieurs étapes. Dans un premier temps, on examinera rapidement les différentes circonstances dans lesquelles le baptême est reçu. Dans un deuxième temps, on proposera une histoire des origines du rite baptismal, et comment il est devenu le rite d’appartenance à l’Église. La troisième étape, nettement plus développée que les précédentes et comportant trois chapitres, tentera de saisir les différentes dimensions de la vie baptismale, en s’appuyant principalement sur les textes du Nouveau Testament. Elle tiendra compte des usages les plus habituels de l’eau, l’élément constitutif du rite : l’eau qui lave et purifie ; l’eau qui abreuve et fait vivre ; l’eau dans laquelle on risque de se noyer et qui peut provoquer la mort.

Deux chapitres complémentaires seront consacrés d’une part à la façon dont le baptême comble les aspirations les plus profondes de la plupart des humains, et d’autre part à la responsabilité de l’Église vis-à-vis de ses baptisés.

D’autres questions seront examinées en conclusion, par exemple celle qui a traversé l’histoire du christianisme depuis ses origines : faut-il recevoir le baptême pour bénéficier de la vie éternelle dans l’autre monde ? Ou, pour parler de façon plus binaire : les non-baptisés sont-ils condamnés à l’enfer ?

Puissent ces réflexions nourrir les personnes qui se préparent au baptême, ainsi que celles qui ont été baptisées depuis un temps plus ou moins long et qui souhaitent vivre intensément du sacrement qu’elles ont reçu.

N.B. : L’auteur du présent ouvrage est un prêtre catholique. Il a tenté de tenir compte de la diversité des confessions chrétiennes, mais il peut arriver que son approche concerne davantage les catholiques que les protestants et les orthodoxes.





I


Le baptême, quand et comment est-il reçu ?

On peut être baptisé à tout âge. La demande varie cependant selon l’âge auquel le baptême est demandé. Lorsqu’il s’agit de jeunes enfants, le demandeur n’est pas le baptisé lui-même, mais ses parents ou d’autres adultes. Lorsqu’il est administré à une personne en danger de mort, il arrive aussi que la demande vienne de proches parents et non du futur baptisé lui-même.



Des motivations différentes selon les âges


La tradition en usage depuis plus d’un millénaire demande que les enfants soient baptisés en bas âge, quelques jours ou quelques semaines après leur naissance. Ils ne sont évidemment pas conscients de ce qui leur arrive ; la demande du baptême vient alors de quelqu’un d’autre, la plupart du temps de leurs parents. Leurs raisons de demander le baptême d’un enfant peuvent fortement varier d’une famille à une autre.

Pour des parents authentiquement chrétiens, faire baptiser un jeune enfant, c’est manifester qu’il n’est pas seulement leur enfant, mais qu’il est d’abord enfant de Dieu, et que cette paternité mérite d’être célébrée : « Vos enfants ne sont pas vos enfants », écrivait en 1923 l’auteur spirituel libanais Khalil Gibran, dans un ouvrage intitulé Le prophète. Le rite baptismal est alors la manifestation majeure de cette autre paternité.

Les motivations des familles qui font baptiser un enfant en bas âge ne sont pas forcément aussi précises. Ce peut être une simple tradition familiale ; on n’imaginerait alors pas qu’un jeune enfant ne soit pas baptisé. On l’a toujours fait, d’ailleurs on adhère aux valeurs de l’Église. Cela permet en outre à l’enfant de bénéficier d’un parrain et d’une marraine, chargés de l’accompagner religieusement au cours de sa croissance. Cela garantit également sa sécurité : en cas de décès prématuré des parents, le jeune baptisé bénéficiera, grâce à son parrain et à sa marraine, d’autres adultes qui pourront le prendre en charge et assurer son éducation, surtout si les grands-parents sont malades ou décédés.

La tradition s’accompagne alors d’une volonté de protection. Le Catéchisme de l’Église catholique déclare : « Par le baptême, tous les péchés sont remis, le péché originel et tous les péchés personnels ainsi que toutes les peines du péché » (édition 1992, article 1263). Un nouveau-né n’a pas encore pu pécher personnellement. Pourtant, sans bien savoir ce qu’est le péché originel, des parents souhaitent que leur enfant en soit délivré. En outre, la vie d’un jeune enfant est fragile, même si la mortalité infantile a considérablement baissé dans les pays économiquement développés. En plus des soins que lui prodigueront ses parents et ses proches, il bénéficiera de la protection divine.

Il est même arrivé, encore au xxe siècle, que des enfants nés de famille non chrétienne dans des cliniques dirigées par des religieuses peu formées, soient baptisés par telle ou telle sœur, pour que soit assuré leur salut éternel. Cela s’est parfois produit dans les pays de mission. Curieuse théologie qui prétendait faire d’eux, comme le disait naïvement une religieuse, « des petits anges du Bon Dieu » (sic). Cette pratique abusive a cependant disparu, on ne peut que s’en réjouir !

Le baptême des jeunes enfants n’étant plus systématiquement pratiqué, des parents peuvent inscrire leur enfant au catéchisme sans qu’il soit baptisé. L’enfant peut alors recevoir le baptême au cours de ses années de catéchisme, à peu près en même temps que ses camarades déjà baptisés demandent à faire leur première communion. L’enfant est positivement demandeur, à la mesure de sa maturité. C’est un temps fort pour tous, et le baptisé et ses camarades. Il arrive même que des camarades associés à l’événement, témoins de l’engagement dans la foi que prend le nouveau baptisé mais ayant eux-mêmes été baptisés en bas âge, regrettent de l’avoir été alors qu’ils étaient inconscients !

Plus la personne grandit, plus l’engagement qu’elle prend répond à des motivations profondes. Être baptisé dans la grande adolescence ou à l’âge adulte, ce n’est pas rien ! Cela fait suite à une découverte des valeurs chrétiennes et du Dieu dont elles dépendent, valeurs que l’on peut vivre d’autant mieux qu’on sera membre de l’Église. Cela suppose des années de préparation connues sous le nom de « catéchuménat », au cours desquelles le candidat au baptême – le catéchumène – reçoit une formation sous la direction d’un adulte accompagnateur. Il arrive que des personnes se lancent dans l’aventure mais n’aillent pas jusqu’au bout, tant la grandeur du sacrement qu’elles s’apprêtaient à recevoir leur paraît impossible à atteindre.

Ce sont les catéchumènes adultes dont les motivations sont les plus significatives, car elles ne relèvent ni d’une coutume ni d’un danger, mais d’un choix réfléchi. Comme nous pourrons le lire dans les témoignages proposés en fin des chapitres III, IV et V, une grande diversité existe. Ce scintillement permettra de percevoir la grande richesse du sacrement du baptême.

Dernière circonstance possible, une personne qui demande le baptême à l’article de la mort. N’ayant pas été baptisée et sentant venir sa fin prochaine, elle considère qu’elle vivra moins mal le passage vers l’autre vie si elle est baptisée et fait partie de l’Église. Alors que, dans l’Église catholique, le ministre du baptême est normalement un évêque, un prêtre ou un diacre, toute personne peut alors administrer le baptême, y compris une personne qui n’est pas elle-même baptisée. Le Catéchisme de l’Église catholique précise : « En cas de nécessité, toute personne, même non baptisée, ayant l’intention requise, peut baptiser » (édition de 1992, article 1256). De tels baptêmes sont alors en général célébrés à domicile, ou sur la voie publique en cas d’accident, ou sur un champ de bataille en temps de guerre.

Dans l’Antiquité, alors que le sacrement de la réconciliation était encore très peu répandu, il arriva que des chrétiens attendissent d’être en fin de vie pour se faire baptiser. Ils pensaient ainsi arriver devant Dieu en étant entièrement pardonnés. Tel fut le cas de l’empereur Constantin, baptisé sur son lit de mort (en 337).
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Ce sacrement, non pratiqué dans les Églises calvinistes, est appelé de noms différents. On l’appelle « sacrement de conversion », car il répond à l’appel à la conversion lancé par Jésus dans les Évangiles. On parle de « sacrement de pénitence » car le pénitent y exprime son repentir d’avoir péché. Il est appelé « sacrement de la confession », car le pénitent y avoue ses péchés. L’expression « sacrement du pardon » insiste sur le fait que le pénitent est pardonné de ses péchés. Le nom « sacrement de la réconciliation, le plus employé actuellement, se fonde sur l’appel lancé par l’apôtre Paul aux Corinthiens : « Au nom du Christ, nous vous en supplions, laissez-vous réconcilier avec Dieu » (2 Corinthiens 5,20).






Les lieux du baptême


Le sacrement du baptême est en général administré dans une cuve de pierre proche de l’entrée des églises, appelée « baptistère ». Cet emplacement est significatif : il montre que le baptisé est introduit dans la communauté chrétienne, et qu’il va y faire ses premiers pas. Une fois baptisé, il pourra s’avancer à l’intérieur du bâtiment, soit en utilisant ses propres forces soit en étant porté par ses parents. Le ministre du sacrement lui verse à trois reprises de l’eau sur la tête en lui disant : « Je te baptise au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit. »

Cette façon de faire est adaptée aux pays tempérés, où il serait dangereux de se baigner dans une eau trop fraîche. Le christianisme étant né en pays méditerranéen, le risque de prendre froid était moins élevé aux origines de l’Église. Rappelons que le verbe français « baptiser » traduit le verbe grec baptizein qui signifie « immerger, plonger, submerger ». La façon la plus significative de célébrer un baptême est donc de le faire par immersion : le baptisé est entièrement baigné dans une cuve baptismale ayant au moins les dimensions d’une petite baignoire. Le ministre l’immerge alors trois fois sous la surface de l’eau, en prononçant les paroles que l’on vient de citer. Une telle façon de faire se pratique lorsque le candidat au baptême ou ses parents en font la demande; les moyens modernes permettent d’utiliser de l’eau à température convenable.

Certaines Églises locales aisées financièrement ont construit, au cours des âges, des baptistères constituant un bâtiment à part, extérieur à l’église où la communauté se rassemblait, manifestant par là que le candidat ne fait pas encore partie de la communauté. Après son baptême, on l’introduisait solennellement dans l’église la plus proche. Parmi les baptistères de ce type, deux sont très remarquables – et très visités – dans les pays occidentaux : celui de Poitiers, qui date des ive et ve siècles ; et celui de Florence, qui fut bâti aux xie et xiie siècles.

Les chapelles latérales des églises dans lesquelles existe un baptistère sont en général de dimensions modestes ; elles ne peuvent guère contenir qu’une dizaine de personnes. C’est trop peu lorsqu’on célèbre des baptêmes pour une grande famille ou lorsqu’on célèbre plusieurs baptêmes à la suite, par exemple au cours de la Veillée pascale. On peut alors placer une grande et belle cuve dans le chœur de l’église et célébrer les baptêmes loin de l’entrée du bâtiment.
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Cette célébration a lieu dans la soirée qui précède le dimanche de Pâques, si possible à la nuit tombée. Le tombeau de Jésus a été trouvé ouvert le matin du dimanche de Pâques, le cadavre de Jésus n’étant plus à l’intérieur. Au cours de cette veillée, on célèbre solennellement la Résurrection. Il est fréquent que des baptêmes d’adolescents ou d’adultes y trouvent leur place.



Lorsqu’un baptême est célébré en urgence, une simple flaque d’eau suffit pour que l’on y puise le liquide nécessaire à l’administration du sacrement. L’eau qui sert à baptiser est en général bénite avant ou pendant la célébration, mais cette bénédiction est seconde par rapport à la nature de l’eau ellemême, y compris si elle n’est pas en parfait état de pureté.

La variété des circonstances et des lieux dans lesquels le baptême chrétien est reçu fait se poser la question de ce qu’il y a de commun dans ces différentes démarches. Une page d’histoire est nécessaire, au cours de laquelle sera précisé comment ce geste d’eau est devenu le sacrement d’entrée dans l’Église.
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